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La " Ziadah " ou Naissance
A SAPI (MAROC)

ôLj^JI

La « ziadah » ou naissance donne lieu à des cérémo-

nies qui varient suivant qu'il s'agit du premier jour de

naissance, ou septième jour ou saba'a, *—jL~Jt,ou du

quarantième jour ou Rab'in ^^j"
Parmi ces 'cérémonies, il faut aussi distinguer celles

qui sont célébrées :

I. Quand le nouveau-né est du sexe masculin.

IL Quand il est du sexe féminin.
III. Quel que soit son sexe.

Sexe masculin

La (( qabla » ou sage-femme tient les deux mains de

l'accouchée, les balance et récite trois fois cette formule :

^o UJJI <!__ :>!:! .oJU \jl^ ^c-Jt ^_ ^_à_i.UJ! L>

« O toi qui est épris du Prophète ! invoquez la béné-

diction de Dieu sur lui, et (sachez) qu'un garçon est
mis au monde. »

L'accouchée lui répond trois fois aussi par cette for-

mule :

-^ J v—5 '* " -^ -^ -^
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« J'accoucherai encore, ô monseigneur, l'envoyé de

Dieu! » Et elle se met au lit qui est placé du côté de' la

« qibla » -^-^ ou direction de la Mekke.

Les autres femmes présentes dans la maison dansent,

chantent, poussent des cris de joie, des yous! yous!

On tue un poulet pour que plus tard l'enfant ait les

moyens pécuniaires de se marier.

Le père entre dans la chambre pour voir sa femme

•et son enfant. Il saisit ce dernier •
par les oreilles et,

pour qu'il grandisse dans l'Islam, lui récite quelques

versets du Qoran s'il peut, et la formule de 1' « adzan »

Le Cheikh Sidi Abd el Bâqi Zerqani, commentateur

de Sidi Khalil dit au chapitre de l'appel à la prière : « La

formule de 1' « iqama », ^-» au moment de la

prière :

tà) rS\ Ail »^LJ| o^U ji _!LJI U ^ »SL*JI t «J* ~

« Dieu est le plus grand, Dieu est le plus grand ; j'at-
teste qu'il n'y a pas d'autre divinité que Dieu. J'atteste

que Mohammed est l'envoyé de Dieu. Venez à la prière.
Venez au salut. Le moment de la prière est venu. Dieu

est le plus grand ; Dieu est le plus grand. Il n'y a pas
d'autre divinité que Dieu » — récitée à l'oreille gau-
che du nouveau-né et celle de 1' « adzan » ,t^>! ou ap-
pel à la prière, récitée à son oreille droite, le pré-
servent de 1' ce oumm eç çebian » .L-^JI J ou maladie

des enfants. Le maître, le Cheikh El-'Aref billah Abou
l'As'ad ben Ouafa qui rapporte ce fait, le reconnut exact

après expérience. »

(1) V. pour cette maladie et ses différents noms E. Doutté, Magie-et religion dans l'Afrique du Nord, Alger, 1909, in-8, p. 115.
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Chaque école coranique qui apprend la naissance se

rend à la maison où celle-ci a lieu. Le plus jeune élève

est conduit auprès de l'accouchée pour écrire sur le

front du bébé la formule :

*.ovJ)
^j-à.=^yI

w) *-*";>

u Au nom de Dieu clément Miséricordieux ». Tan-

dis qu'il accomplit ce devoir, les autres, se tenant dans

la cour, récitent six fois environ ce vers :

« Puissent vous, vos parents et les miens recevoir par-

la fatiha et les grâces répandues sur Mohammed, la béné-

diction divine. » Lorsque Je plus jeune élève a fini

d'écrire, il casse son porte-piu'ine en deux, le place sous

l'oreiller de l'enfant pour que celui-ci devienne plus

tard un taleb, puis, il rejoint ses camarades. Alors, tous

psalmodient en choeur une dizaine de fois cette « dou'a »

ou prière adressée à Dieu en faveur de l'enfant :

^Jî O^-'l ^?UJI -^

(c Puisse cet enfant vivre par les bénédictions du Pro-

phète. » Et ils la terminent par celle-ci :

j^Ai
v_i._ U j\K I v__ili IU ^yUJ

I j^sr" b j^, 0l= (sic) J-^ *$AJ !

2f.Ai wa-a. ^Jt ^Js-j f-iM"** L\j~* J,l ^LjJL
v d.r^L

^_i-^!'

L—Si .1. 6)| (J »La. <>Lt_sr.J. Aj| „^JbJ| v , tM „\<>_J» ^L^^-AJI

L-jJ-SC
'
y—2.-1 o

« O, mon Dieu ! répands tes bénédictions sur notre-

Seigneur Mohammed qui a ouvert ce qui était fermé, qui

a clos ce qui a précédé, qui a fait triompher la vérité par
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la vérité, qui dirige vers la voie droite, répands-les égale-

ment sur sa famille, à cause de la grandeur de son mérite.

Gloire à Dieu, Dieu de grandeur; il est trop au-dessus de

leurs imputations (des infidèles), que la paix soit avec les

apôtres; gloire à Dieu, maître de l'univers. Puisse le nou-

veau-né savoir Je Qoran, grandir et étudier chez nous. »

L'élève qui a écrit la bismala ---L—J! reçoit géné-

ralement de l'accouchée une somme qui varie entre un

(( bélioun » (2-5 centimes hassanis) et un «. nos rial » ou

deux pesetas hassanis 5o, suivant la situation de fortune

des parents. Il remet cette somme à son « fqih » ou

professeur. S'il ne reçoit aucune gratification, il éclate

avec ses camarades en imprécations contre la famille,

en disant :

XU, ^UdrtL, X.^ .£__
Sj^[^P L~-^ U L^! U

<cNous n'avons rien pris, rien emporté et nous n'avons

à vous souhaiter que des aiguilles dans les yeux et des

aiguillons dans les pieds. »

Septième jour ou Saba'a

Le septième jour ou saba'a f
JLJI , est une jour-

née de grandes fêtes dans la maison. C'est aussi le jour
consacré aux grandes réceptions ; les invitées affluent

de tous côtés avec leurs n'hila -Z-i-~.rs:J OU cadeaux,
généralement en numéraire.

Les cheikhat O^^r-r-^, ou musiciennes, jouent pen-
dant presque toute la journée. Au .coucher du soleil,
la qabla ou sage-femme place le nouveau-né sur le dos
de sa mère et les conduit dans tous les coins et recoins
de la maison. Derrière le bébé et sa mère viennent les
invitées qui récitent durant le parcours, à l'aller :
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J-iLaJ b Ail *.~.J Ail *_«o Ai! J»^., Loi Ail *_~..> Ai! +-~>i

ail J^-~,

(( Au nom de Dieu, au nom de Dieu, nous mettons

à notre tête l'envoyé de Dieu. Au nom de Dieu, au nom

de Dieu, ô vertus de l'envoyé de Dieu. » Et au retour :

f > v'- 7 • r > ^Z ! '" !

« O, Salem; ô Salem! reviens à ta maison sain et

sauf, avec des concubines et des esclaves. » Au cours

de toute la promenade, la sage-femme gratte de la terre

aux deux côtés de chaque porte avec le couteau dont

elle s'est servie pour couper le cordon ombilical. Elle

met cette terre dans un sachet que porte l'accouchée et

qui contient du har-mel ou rue, de l'alun et du sel. La

mère nomme el désigne chaque endroit à son enfant en

lui disant, s'il s'agit par exemple de la chambre ou de

la citerne :

^_tf[->) A..fk* ^cj.» v_£jrLi w^ !À4 ^_?-JJ ^ v_Ç-^

« Mon fils, ô mon fils, ceci est la chambre de ton

père, ceci Ja citerne de ton père. »

Pendant toute la procession on encence les endroits

qu'on visite avec du h'armel ou rue et de l'alun.

Quarantième jour ou rab'in ^r-^-^y'

Le rab'in est Je jour où Ja mère fait sortir pour Ja

première fois son enfant de la maison ; elle lui fait raser

les cheveux, le conduit à la kissaria ou marché aux tis-

sus pour qu'il s'adonne plus tard au commerce, lui ,
achète des étoffes, du henné pour qu'il soit affectueux,
des dattes pour qu'il réussisse dans la vie, du souak, du

(1) Mis pour . ùL>.L=U — Au Maroc le _ permute souvent avec le ;
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- hargouss, du kh'ol et du 'akar pour les lui faire aimer

et pour qu'il en donne plus tard à sa femme ; un « ras »

ou tête de mouton pour qu'il possède un capital et du

na' na' (menthe), pour qu'il garde toujours la fraîcheur

de la jeunesse.

Sexe féminin

A Safi, comme de nos jours, dans certaines régions,
la naissance d'une fille est considérée comme un mal-

heur. Aussi la fête est-elle des plus calmes et les céré-

monies sont-elles moins nombreuses.

Voici le programme de la fête :

Premier jour.
— On tue un coq pour que la fille

se marie.

Quarantième jour ou rab'in

La mère promène sa fille dans la ville, lui achète du

piment pour qu'elle soit intelligente et habile, du sel

pour qu'elle soit avisée, du henné pour qu'elle soit affec-

tueuse et des dattes pour qu'elle réussisse dans la vie.

Quel que soit le sexe

Que le bébé soit du sexe masculin ou du sexe fémi-

nin, avant de le coucher d'une façon définitive auprès
de sa mère, la « qabla » ou matrone, le place tantôt d'un

côté du lit, tantôt de l'autre, en lui disant :

KJSSS ^OL», v_tf.b ^L

« Ceci est ta maison, ceci est ta maison.

Et une troisième fois :

^/jbs.j.S J.*_r^ *_Lf;b ^Lj Kjjj\ï ^L

« Ceci est ta maison, ceci est ta maison, et Mohammed
est ton voisin. »



. — 54 —

Avec un ruban bleu, on attache au poignet droit de

l'enfant, pour le préserver des Djinns et du mauvais oeil,

un « guirch » (i), avec un peu de h'armel, de. sel et

d'alun. L'accouchée porte un ruban de même couleur

avec les mêmes ingrédients au pied droit, si le nou-

veau né est du sexe masculin, au cou, s'il est du sexe

féminin.

On met sous l'oreille de l'enfant, toujours pour le

préserver des Djinns, un sachet contenant du h'armel,

de l'alun, du sel, un coquillage, une petite « mordjana »

et le couteau dont on s'est servi pour lui couper le cor-

don ombilical.

L'enfant et sa mère gardent les rubans bleus et le

sachet pendant quarante jours.

Septième jour ou Saba'a ^bJî

Le septième jour, avant Je lever du soleil, on égorge
le kabch et tsamiah -^—^_»-~--J! ^-^ (litl. mouton

de dénomination). En accomplissant ce sacrifice, le père
déclare donner à son enfant tel ou tel prénom. En effet,

durant les six premiers jours, l'enfant reste sans nom,

il porte provisoi renient celui de ^_/;L^ M'barek (le

béni), si c'est un garçon, et -"^L^ 'M'barakah (Ja bénie),

si c'est une fille.

C'est à partir de ce'jour-là aussi qu'on habille Je bébé.

On encense les vêtements. Avant de les lui mettre,
on les place aussi autour d'une bougie allumée pen-
dant quelques instants, pour que l'enfant soit beau et

joli.

Pour endormir ou faire taire le nouveau-né quand il

pleure, la mère chante les berceuses suivantes : (L'hor-

tographe vulgaire a été conservée).

(1) Synonyme de ^>^L5, 25 centimes hassanis.
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i

.L-^î ijjjS -v_irU_.l U Jl sjjjJ! «___viXlij,L ^jjj b | I

Ra, ra, ô mon fils ! je te dis ra, ra, dans Je beurre

frais. Que celui qui ne t'aime pas soit atteint de la fiè-

vre !

2

^J! xW» ^Jb .UJLJi ^Yji b
^^i cr^:i

b l, L

Ra, ra, ô eJ Hassan et el Hasseine! ô deux fils du sultan!

la borgne fille de la borgne vous a fait tomber dans un

•puits, votre chère mère la houta (poisson), vous a reçus;

pour vous coucher, elle a étendu des matelas en coton, et

elle vous a couvert de couvertures en soie,

3

if, L**^ S o_3 *. i 'î

Ra, ra, ô raril le soleil chauffe, mon khalkhal (an-
neau de pied), chauffe, et puisse subir une perte celui

qui ne t'aime pas, ô mon fils !

4

a.w, i-lsr'! c.l.JJ! OJLX, b ^ c.LJI L ,1, L ,1,'—- ••
v_> • '—'J J

•
—J

• •
J J

"
J J

Rar, ô rari, ô toi qui guéris et fais taire les enfants !

laisse-moi sidi.... (on ajoute le nom du bébé), pour dire

ra, ra.
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5

« ,w-ri£l <2 ^_X->,I,

A^.jJi ^-.,=J ^_Xi.O L L! v_tL^J_&l«.) ^^ —^ ^^ ^ >

Je te dis : ra, ra dans le pendant d'oreilles et je souhaite

à ton ennemi qui ne t'aime pas le mal de dents.

6

SU V^'.'yJ -^^! V^f Lijl U J,)

Je te dis ra, ra, et je te dis ra, ra, dans l'échelle.

Puisse-t-il être atteint de la goutte sciatique celui qui
ne t'aime pas.

7

$ ^
L_xM <â_ .AjUoJ l*" lia.

Je te dis ra, ra, le pigeon a volé et s'est élevé sur le

dôme de Fas; celui-ci est comme le bon miel dans

le verre.

9

$ JL.J.__Jb sjS-i OJJ, ,O~J« b .!.
") ) v_? •' > " J J

Ra, ra, ô mon fils ! je te dis, ra, ra, avec la « thaça »

(petite cuvette en cuivre jaune), qu'il reçoive une balle

celui qui ne t'aime pas !

9

>!^_~J!j s^L-Jt ^V.JLC C~J'I j.b'-ii o^*

Je te dis ra, ra ô mon fils ! entre le basilic et le lis,
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sous les pas du Prophète — bénédictions et salut sur

Lui !

10

J,Hj'l ^.i X-^~ *-XX»

Je te dis ra, ra, entre les vignes, celui-là est sidi

avec lequel je me promène.

II

s§, l J,X)b >»_XJ.I,

^<=—-
v I.A..J )->_»

Sj.é=_J_;

Je te dis ra, ra, avec le carvi et celui qui te hait sera

frappé par une koumia (poignard marocain).

12

^tSL-i C^-sr^- ,«L»;I JJo

Je ne me fâcherai pas avec toi, je ne te ferai pas
pleurer, j'ai tout le temps besoin de toi.

i3

bL_Jî A» J, ._j L»x_> Ail

JL-JJL XX ., X-; ,X~X ^gj-X 1! Lo_X

Allah, ô dessinatrice! dessine-moi sur cette « bar-

rada » (cruche), et offre-la à sidi... (on ajoute le nom
du bébé), quand il entrera, suivant la coutume (la nuit
de la consommation du mariage).
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i4
_ c _

- c

qj^.~A ,,yl j ^£X,^J) I.SJ..BL

Allah, ô dessinatrice, trace-moi des dessins sur ce

tapis, et offre-le à sidi... (on ajoute Je nom du bébé), au

beau nom.

i5

^Xv-3 X- vXC.ll» J.I ^Jai (lj

^JC:;^X x>_ciji_--

Fathima, celui qui ne t'embrassera pas sur la bou-

che, tu mangeras, toi et ta mère, de son repas de mort.

16

XJ! cL_Jl AJb ,CJ|

U^ xi xWi ,;si

Albari, ô, Albari! ô toi qui viens à ces enfants! laisse-

moi. Fathima pour dire ra, ra.

J7

„Ji ___ J-3i—' Y c\ ^i.»A.."-J V J *_o.s ,._j U

Je ne me peinerai pas, je ne m'inquiéterai pas, je
ne me soucierai pas, les soucis passent, Dieu consolera

sous peu.

(1) Ou tout autre prénom de l'enfant.
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iS

^ -

Sidi Hassan, ô fils du Sultan ! protège la justice, les

bâtards mourront et les orphelins survivront.

*9

J£\ JX> b 'Xi jj (1)
c

•
\ ,

XJ! , >X= b

X=Xi iS,XJ b

Madame Fathima, ô fille d'el-Hadj, ô assiette d'ivoire

apportée par les pèlerins!

20

JkX^^L.hljX^

Fathima, à l'izar, ô yeux de gazelle !

21

O fillette à l'izar ! Fathima, ô yeux de gazelle !

(1) Syn. de sV^s, propriétaire.
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22

x^b^bji;

Ra; ra, ô ra, ra ! ô toi qui guéris et endors et enfants f

donne-moi (un enfant) pour dire ra, ra,

23

-^""jA-i! X;-?-X* ^X (1)

JL~. »JJI ^Xl XL U J.

Je suis passé du côté de la M'darsa, que celui qui ne

t'aime pas ait la figure déformée par un djinn.

24

X^Xi JJXJ b ^LÔ U-J,! XX. Xli, 1^-J jbJI oXol

Je suis entrée dans une maison ; il y a une lucarne

et du pouliot. Que celui qui ne t'aime pas, ô mon fils !

perde son bon sens.

25

çL-f- X*X ^J-Xi v >X c:^ XX vj^£_i, L -jl» b ,-jL

VJUJL, LXI ^X.U! oJLT JUI ^yiJ! ^L ^JXI ^.XiL.

L_jU j IJLi. LJLUt ^XU

Hani, ô hani ! le hani ne t'a eu que jusqu'à ce que
mes cheveux aient blanchi, mes yeux aient eu de la

chassie, mes dents soient tombées, et la vieillesse a paru
sur moi. Pour toi, j'ai mangé du fenugrec, j'ai consulté

les tolba et on m'a dit : « Tu es stérile ».

(1) Mis pour CLiJ-^. ; le _ se change quelquefois en >.
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26

_XX,L XLXsH'

oXX*! ,___LiX o-LX

LjUsj" I J.A-C o>X

L^X- OL-. 0;L/=Lj

X-X=J v_xXj> brOjj J.S'ly^jX b oX_.

Bonjour et bonne chance, ô mon fils ! cent chamelles

dans ton parc, cent esclaves pour les conduire, cent

femmes esclaves pour les traire, et toi, ô mon fils! tu

mangeras leur Jieurre et tu boiras leur lait.

27

^,.X L ^çA™.

, ~_jj.J! O^-à-Ac b

wXX yi. X2- 1' ^ (-> X -r-X ,_X

v_^.j^JbJr;o (1) IJJL^U

Sidi ô l'ami ! ô grappe de raisin sec! qui est cou-

vert de vêtements de soie, tu ne déjeuneras le matin

qu'avec du lait et tu ne mangeras à midi que du raisin
sec.

28

J JJUJ oXX
^cj/) JJ^U. ^\J3 ^JX b ^IJ ; Jlj

VJ^A.*J5—„. LX.J! IL ja_LJb LcXb.» fi_A-M = u_i_j'! ,b -^-U.^i

yi. +&-? L
X|j_£ Yj XLL^. Y f&j U JJJ! soL> tX*-! L ^X.

XLXI a/» v^oAdX ^._sL_Ilj X^l

Ra, ra et ra, ri, ô mon fils ! j'ai dit ra, ra et on
m'a dit : « Tu dis ra, ra » et je me suis tue et on m'a
dit : « tu es folle ». Maison de crainte et de respect à

(1) Au Maroc c'est le mot %X? qui est employé pour désigner le

repas du matin et 1IA_C pour désigner celui de midi.
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laquelle on ne monte qu'avec l'échelle, celui qui veut

le salut de sa tête, ne vit pas avec les filles d'aujour-

d'hui, il n'y a parmi elles ni cardeuse, ni fileuse, on

ne trouve chez elles que le fard, le hargouss et l'entre-

tien avec les hommes.

29

* l_9jJ! Jjj^l vjXXj L II * IXIH ___ ,!, b .!, b

O ra, ra, ô ra, ra dans le soffa (couscous sans bouil-

lon, préparé avec'du beurre frais, du sucre et de la

cannelle), qu'il alourdisse le battant de la porte, celui

qui ne t'aime pas.

3o

~_X XX. Xb U L»_> X , ^ L-0.il oa.> l-> ;. X._.

^bJS^b^-^XX! 14J

Blanche, belle, la fille de la ville (citadine), de Ja mai-

son de son père à nous, riche, aArec une négresse, et si

son père veut, un nègre sera placé devant la porte (pour
autoriser les entrées et les sorties).

3i

X b Ai * _jl, .1 > CXM .XX b . „X b ,l;L « .1, b

O ra, ra f ô ra, ra ! ô pommes ! ô poires ! enlevées

avec leurs feuilles ; par Allah, ô ma mère ! si je meurs,
enterre-moi sur la route et l'ami, partout où il passera,

invoquera la miséricorde divine sur moi.

BENALI M'ERAD,
Directeur de VEcole franco-arabe Safi (Maroc).


